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L'objectif de la collection «Les Cahiers de 
l'Histoire » va au devant de légitimes attentes 
d’un lectorat peu ou mal informé de l’histoire de 
l'Algérie. À côté d’autres formats de traitement 
de l’histoire - thèses, biographies, témoignages , 
il s’agit de mettre à la disposition du plus grand 
nombre les questions traitées - souvent avec une 
compétence ignorée - dans les colloques 
spécialisés en Algérie même ou à l’étranger et 
sous un format commode d’usage. 

Les dossiers des «Cahiers de Phistoire » 
s’attacheront particulièrement à faire le point sur 
des événements marqueurs de l’histoire 
algérienne récente, notamment ceux de la guerre 
d'indépendance. Ils viseront à informer le retour 
de tel ou tel événement dans l’espace public. 
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Avertissement 


CE TEXTE est une contribution à l’histoire de 
la guerre d'indépendance algérienne - qui place 
la ville de Constantine et ses immédiates 
périphéries au centre de l’analyse - à travers la 
présentation de trois séquences décisives pour le 
cours de la guerre et la détermination de la 
nature politique du FLN. 


De novembre 1954 et ce qui est tenu 
pour une défection constantinoise aux premières 
liquidations politiques au sein du Front en 
passant par la dimension stratégique de 
l’offensive du Nord constantinois du 20 août 
1955, Constantine aura été un terrain privilégié 
de l’évolution du conflit et un marqueur de ses 
enjeux. L'ouvrage reprend, en partie, des textes 
présentés dans des colloques ou ayant fait l’objet 
de publication dans la presse algérienne et leur 
rassemblement ne doit pas qu’à la communauté 


du terrain. Il répond à l’impérieuse nécessité de 





multiplier les monographies, de sc rapprocher 
plus rigoureusement des événements et des 


acteurs. 


Ce texte constitue aussi un début de 
réponse aux lancinantes questions de la sortie 
des constructions légendaires qwa pu inspirer 
cette guerre d’une part et du retour nécessaire 
aux événements et aux acteurs d’un conflit 
fondateur de l’État-nation algérien et 
généralement considéré comme emblématique 
du processus de décolonisation. Point n’est 
besoin ici de revenir sur le poids des censures, 
des mensonges cet des instrumentations qui ont 
des années durant imposé une vision officielle, 
héroïque et politiquement intéressée de 
l'engagement des Algériens dans la guerre 
d'indépendance et qui s’est autorisée notamment 
d’occulter les ancrages sociaux, politiques, 
territoriaux de l’engagement des militants, 
cadres et dirigeants du FLN-ALN au nom d’une 
conception étriquée et administrative de l’unité 
de la nation. 


Que cette vision ait pu, comme il est 
possible de lobserver, se dégrader en 
«mémoires de factions » - pour reprendre la 
formulation de Mohamed Harbi - ne rend que 


plus urgente la réhabilitation de la recherche 
historienne. 


Constantine au cœur de l'histoire 


C’est en tout cas dans cet esprit que 
s'inscrit cette contribution qui prolonge toute 
une série de travaux consacrés à l’histoire 
politique de Constantine au XX° siècle et 
présentés, pour l'essentiel, dans le cadre de 
colloques tenus en Algérie ou à l'étranger. Outre 
de vérifier l'intérêt que continue de susciter 
Constantine, ces rencontres ont, entre autres 
choses, permis de mesurer l’étendue des attentes 
quant à la connaissance du passé de l’Algérie de 
manière générale et singulièrement de celle de 
l’histoire du nationalisme algérien et de la guerre 
d'indépendance. 

Cette guerre ne fut ni l'épopée d’un 
peuple en armes ni la continuation des révoltes 
armées anticoloniales du XIX' siècle comme la 
vision téléologique de l’histoire a voulu lancer 
dans la conscience des Algériens et appelle 
l'établissement et l'examen rigoureux des faits. 
Ceux qui font l’objet de ce travail couvrent la 
période critique qui va de novembre 1954 à 
novembre 1955 — découpage qui ne procède pas 
que de la seule commodité de la datation - et 
rendent compte du passage d’un état de crise 
politique aigue dans le camp des militants 
indépendantistes à létat de guerre. J'avais eu, en 
diverses occasions, à évoquer que ce soit dans le 
cadre académique de colloques ou dans des 


publications dans la presse nationale tel ou tel 


aspect de ces questions - la figure de Messaoud 
Boudijeriou', la crise de l’été 1954 à Constantine 
ou encore l'offensive du 20 août 1955° - et 
Popportunité d’y revenir de manière plus 
systématique me parait aujourd’hui aussi 
légitime que nécessaire. 

C’est un truisme de rappeler à quel point 
la recherche en histoire dépend des archives et 
singulièrement de la qualité des témoignages des 
acteurs quand, comme c’est le cas pour l’Algérie, 
le recul et souvent le travail de deuil n’ont pas 
été totalement accomplis. L’imbrication de 
l’histoire immédiate — celle de la guerre 
d'indépendance - dans les enjeux de pouvoir à 
durablement conforté la culture de l’omerta et 
ce n’est que ces dernières années que s’observe 
la publication de témoignages d’acteurs parlant 
en leur nom propre et rapportant les conditions 
de leur engagement dans les combats pour 
l'indépendance. 


Sur la situation dans la wilaya 2 du Nord 
constantinois, selon le découpage historique du 
Front la veille du conflit, le seul ouvrage établi 
est celui que l’historien Daho Djerbal à consacré 


1 Cf. « Messaoud Boudjeriou. Le cadet plébéien », Le 
Temps (Constantine), n° 10, 28 avril 1991. 

2 « Les enjeux stratégiques de l'offensive du 20 août 
1955 ». Colloque international, université de Skikda, 
2005. 
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de Zighoud Youcef à la tête de la wilaya en 
septembre 1956, ouvrage toujours indisponible 
pour le lectorat. Les colonels Salah Boubnider 
(« Sawt El Arab »), dernier chef de la wilaya 2 
et Ammat Mostefa Benaouada, membre de la 
direction de la wilaya, ont appotté en 


différentes circonstances leurs témoignages dans 


la presse algérienne alors que les travaux du 
séminaire de écriture de l’histoire de la wilaya 2, 
tenus dans lauditotium de Puniversité Mentouri, 
en 1984, n’ont pas fait l’objet de publication et 
demeurent inaccessibles. 

Souligner la rareté des documents ou 
leur inaccessibilité mesure les difficultés que 
rencontre, aujourd’hui encore, la recherche 
historienne et ces difficultés sont encore plus 
prégnantes quand le terrain de recherche est, 
comme c’est le cas ici, circonscrit à un territoire 


limité. 





! Longtemps la représentation de la guerre à 
Constantine relèvera de la fiction : deux romans Les 
Barbelés de l'existence de Salah Fellah (Alger, Sned, 
1969) et Cinq fidais attaquent Constantine de 
Abdelkader Benazzeddine Gouar (Alger, Enal, 1986) 
en présentent les premières évocations. 
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La compilation des travaux consacrés à 
l’histoire du nationalisme, de la guerre, le retour 
vers la presse de l’époque, les témoignages 
recueillis auprès d’acteurs ou de témoins, de 
proches ou de compagnons de militants 
constantinois ont été à la base de ce travail. 
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La crise constantinoise : 
septembre-novembre 1954 


L'ÉCRIVAIN français Yves Courrière, qui avait 
couvert la guerre en qualité de journaliste, est le 
premier à faire état, d’une défection des 
militants constantinois le 1* novembre 1954' 
qui, par ailleurs, ne fut guère relevée dans les 
commentaires de presse au lendemain des 
opérations de la nuit de la Toussaint. Sur le 
registre romancé qu’il donne au traitement de 
l'information, il expose en ces termes la 


situation : « Eż Lahouel était passé à l'action à sa 


façon. I] avait précédé Boudiaf à Constantine. Bien 


renseigné sur les participants à la réunion des vingt-deux 
il avait décidé de convaincre les Constantinois de la folie 
dans laquelle ils allaient se lancer. Et il y avait 
parfaitement réussi. Habbachi, Lamoudi Abdelkader, 
Mechati, Said et Rachid faisaient les morts. On n'avait 
plus de nouvelles de ces hommes de confiance. Didouche 


n'était pas parvenu à les joindre et Boudiaf s'était décidé 


l Les Fils de la Toussaint, Patis, Fayard, 1969. 
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à prendre le taureau par les cornes |.. .] I venait bel et 
bien dessuyer un échec. Les cinq constantinois se 
dégonflaient ». « Tu comprends, avait dit Mechati, on 
n’a aucune chance. On n’a même pas la population avec 
nous. Et on ne l'aura pas Ne comptez plus sur nous 
[...] On laisse tomber » rapporte ainsi Courrière’ 
pour établir la défection constantinoise sinon ses 


causes. 


Les imprécisions dont fourmille de 
manière générale le récit d'Yves Courrière sur la 
guerre d’Algérie ont été largement relevées, 
notamment par les acteurs eux-mêmes, et celui 
qu’il donne de la crise — car c’est bien d’une crise 
politique majeure qu'il s’agit - néchappe pas à 
la règle. Le mérite de ce récit est d’abord 
d'appeler lattention sur un événement peu 
connu alors et dont il importe de situer avec la 
précision qu’autorise l'apparition de nouveaux 


témoignages la nature et la portée. 


1. 
LE GROUPE DE CONSTANTINE 


On doit à Phistorien Mohamed Harbi’ la 
réelle mise en perspective historique d’une crise 


a —————— 


1 Courrière, Yves, 0.c. 
2 Mohamed Harbi, Le 19 novembre 1954. La guerre 
commence en Algérie, Bruxelles, Complexe, 1984. 
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encore assez largement méconnue et dont 
l'enjeu ne peut être le courage des militants 
indépendantistes de Constantine. « On comprend 
mieux, note Harbi, pourquoi les représentants de la 
ville de Constantine qualifieront la désignation des ang 
lresponsables de zone] d wascarade et s'en 
sépareront ». Tout en soulignant que « % conflit entre 
les cinq et le groupe de Constantine n'est qu'une péripétie 
dont Les effets se résorberont très vite après le 1” 
novembre »', Mohamed Harbi men marque pas 
moins les enjeux de la réunion des « Vingt-et- 
un», hots de la question de la lutte armée, « celle 


de la direction par exemple ». 


Au demeurant, il faut sans doute rectifier 
l'appréciation erronée de Courrière et rappeler 
que les Constantinois ont aussi bougé, dans la 
nuit du 31 octobre au 1“ novembre 1954 même 
si ce ne fut que sur le strict domaine politique 
comme le leur avait clairement assigné le chef de 
la zone 2 Didouche Mourad. 


Il y eut ainsi, après la réunion nocturne 
de Aïn El Mahboula de la cellule conduite par 
Messaoud Boudjeriou, distribution de la 
proclamation du 1* novembre particulièrement 
dans les boîtes aux lettres des principales 
personnalités européennes et musulmanes de la 


ville. Sans qu’il y ait eu le moindre coup de feu, 





| Mohamed Harbi, o.c. 
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celles-ci apprenaient aussi que le: FLN était bien 
implanté en ville et qu’il fallait, à tout le moins, 
tenir compte de cette donne et sans doute en 
fut-il fait état lors de la réunion d’urgence tenue 
à la préfecture de Constantine ce jour même et 
qui avait rassemblé les responsables politiques et 
militaires de la colonie. Qu’aucune opération ne 
fut aussi programmée à Constantine — dont on 
saura qu’elle avait envoyé une partie importante 
des participants à la décisive réunion des 
«Vingt-et-un » ayant décidé de l'insurrection : 
n’est pas non plus anodin et ne doit plus être 
couvert du voile commode d’une unanimité 


patriotique. 


2. 


CONSTANTINE 
ENTRE BELOUIZDAD ET DERDOUR 


Il s'était donc forcément passé quelque 
chose et de suffisamment marqué au plan 
politique pour que Constantine se distingue de 
cette façon d'Oran ou d’Alger pour ne citer que 
les seuls chefs-lieux de départements de 
l’époque. Celui de Constantine, faut il rappeler, 
est le plus important par sa superficie et aussi 
par sa démographie et est-il besoin de souligner 


à quel point Constantine même avait été un 
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carrefour incontournable de l’évolution de la 


question nationale ? 


Foyer politique et intellectuel reconnu 
où se confrontaient, entre autres, réformistes de 
l'association des Oulémas, libéraux proches du 
Dr Bendjelloul puis de Ferhat Abbas, 
communistes, Constantine verra sa carte 
politique progressivement et irréversiblement 
modifiće, notamment au lendemain du 8 mai 
1945 par la montée en puissance du courant 
indépendantiste du PPA-MTLD. Comme le 
confirmera la spectaculaire victoire aux élections 
municipales de 1947! 


Sur des registres différents, des cadres 
comme Mohamed Belouizdad ou le Dr Djamel 
Derdour baliseront la mobilisation autour des 
objectifs du Parti et encadreront l’émergence de 
nouvelles générations militantes. Les 
confrontations électorales de 1947, qui verront 
notamment l'élection de Djamel Derdour et 
Messaoud  Demagh-Latrous à l’Assemblée 
algérienne et le succès de la liste du Parti aux 
municipales de Constantine, valident alors 
largement cette évolution. Au lendemain du 
congrès de 1953, la wilaya de Constantine 


comprenait pas moins de sept daïras dont la 


! Ouarda Siari, «Les élus du deuxième collège à 
Constantine. 1947-1962 », Bulletin de JTHTP, n° 83, 
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responsabilité avait été dévolue à Brahim 
Chergui alors que la daïra du chef-lieu était 
placée sous la responsabilité de Ahmed 
Bouguerra. On sait par ailleurs qu’une partie des 
cadres de l'Organisation spéciale, originaires de 
Constantine — Gherras, Habbachi, Bitat, 
Benabdelmalek, Mechati - devaient être déplacés 
par la direction du Parti en Oranie pour certains 
d’entre eux, au centre pour d’autres et même en 
France pour Gherras au lendemain du 
démantèlement de l’organisation au début des 
années cinquante. On peut noter que seul 
Boudjema Salhi, l’un des trois responsables de 
POS de la ville, que le Parti inscrira aussi sur la 
liste de ses candidats aux municipales de 1953, 


restera sut place. 


3. 


ENTRE EXPECTATIVE ET DIVISIONS : 
UN ÉTÉ 54 


Cette mobilité des militants 


a-t-elle eu des 


constantinois aguerris 


conséquences, au plan local, au moment de la 
crise ouverte de lété 1954? S'il est acquis que 
Constantine ne fut pas épargnée par la bataille 
en règle que se livraient messalistes et 


centralistes pour le contrôle du parti, ainsi qu'en 
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Constantine au cœur de l'histoire 


témoignent en particulier les passages de 
Mezerna et de Hocine Lahouel. Il n'existe 
pratiquement pas de récit ou de témoignage 
d'acteurs directs susceptibles de fixer avec 
précision les positions des principaux dirigeants 
du Parti à Constantine. Peut-on, tout au plus, 
relever la confusion qui pouvait alors régner 
dans les esprits et la quête d’explications et de 
perspectives sur la participation, à la demande 
de leurs compagnons de Constantine, de Smaïn 
Zighed et Chérif Zadi au congrès messaliste 
d’Hornu ou encore l’aura de Cheïkh Belkacem 
Zinaï El Baïdhaoui qui ralliera, en fin de 
compte, Messali Hadj. Selon toutes apparences, 
rien maura immédiatement filtré auprès des 
militants constantinois des suites de l'initiative 
du CRUA, au moment où l’axe dit neutraliste 
avait pu s'afficher et rassembler une partie des 
jeunes du parti. 

La réunion des  «Vingt-et-un» 
clandestins de POS, la décision de recourir à la 
lutte armée, étaient-elles alors connues des 
inilitants constantinois ? Rien ne permet de le 
dire et si des échanges avaient pu voir lieu, ont- 
ils été entourés du sceau du secret et, sous 
réserve de nouvelles informations ou 
témoignages, on peut dater de septembre le 
déplacement du socle de la crise de Popposition 


centralistes-messalistes à Pintérieur du parti 
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MILD au noyau qui organisait alors 
Pinsurrection, même si la première a sans doute 
largement brouillée Pautre auprès de nombre de 
militants. 


Il mest pas non plus sans intérêt 
d'observer, sur un ton qui devait devenir 
récurrent dans les témoignages de responsables 
de Padministration français en Algérie — celui 
entre autres de Jean Vaujour', directeur de la 
sûreté nationale - qwaucune information ne 
signale ces premières tensions à Pintérieur de ce 
qui allait devenir le FLN et le plus remarquable 
est que Constantine ait aussi abrité le 15 octobre 
1954 une exceptionnelle réunion des principaux 
responsables politique et militaires de l’Algérie 
avec le résident français en Tunisie dans le but 
de faire une évaluation de la situation algérienne 
à la lumière de ce qui se passait alors en Tunisie 
et des risques de contamination selon les termes 
en usage. 

A cette date, la fracture constantinoise 
est établie qui pouvait encore échapper aux 
services de sécurité de la colonie. 


a ———————————— 


i De la révolte à la révolution. Aux premiers jours de la 
guerre d'Algérie, Paris, Albin Michel, 1985. 
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4. 
UNE RENCONTRE HISTORIQUE 


L’incertitude reste de mise quant aux 
conditions dans lesquelles les participants 
constantinois à la réunion des « Vingt-et-un » — 
Labbachi, Mechati, Bouali, Mechati - ont rendu 
publiques leurs divergences avec la direction 
mise en place sous l’autotité de Boudiaf. En ont- 
ils notamment fait état auprès de militants 
formellement dans l'ignorance de ce qui s'était 
décidé et s’étaient-ils, en particulier, exprimé au 
siège du parti, rue Gouvello? Le seul fait 
historiquement acquis demeure la réunion tout à 
fait exceptionnelle d’une grande partie des 
clandestins liés à l'insurrection à Constantine. Là 
encore, les témoignages restent rares et souvent 
peu concordants tant quant au lieu qu'aux 


participants à cette rencontre. 


L'un des premiers à faire état de la 
réunion de Constantine, qu’il situe d’ailleurs à 
tort au domicile de Abderrahmane Gherras, 
ancien chef départemental de POS alors en 
charge de la zone Rhône-Alpes en France, est 
Lakhdar Bentobbal. Dans ses mémoires, encore 
inédits, le futur chef de la wilaya impute à 
Gherras la défection des Constantinois, lui 
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prêtant le propos abondamment repris : « Vous 


voulez sortir la France avec des boîtes de sardines. 


Le témoignage de Bentobbal — qui sera 
contesté et rejeté par Gherras et Habbachi, les 
seuls à s'être exprimés sur l'événement - est 
muet sur le contenu strictement politique des 
divergences portées par les Constantinois qui 
tiennent selon l’historien Mohamed Harbi au 
« déroulement antidémocratique de la réunion des vingt- 
deux » qui note qu'Yves Courrière, « reprenant à 
son compte la version des vainqueurs, réduit leur geste à 


un refus de participation à l'insurrection ». 


Dans son récit de vie, Abdesselam 
Habbachi resitue le lieu de la réunion au 
domicile familial, rue Bedeau, appartenant à ses 
oncles maternels Haddad. Il attribue l'initiative 
et la présidence de la rencontre à son ami et 
ancien chef Abderrahmane Gherras dont il dit, 
par ailleurs, ne pas savoir quels motifs le guident 
et quels objectifs il poursuit. Habbachi note 
l'absence — généralement admise - de Youcef 
Zighoud et parle de la présence « d'une trentaine 


de militants ». 


Il ressort de son témoignage que le 
principal sujet d'inquiétude des participants a 


a —————— 


1 Harbi, o.c. 
2Mémoires, Alger, Casbah éditions, 2008. Toutes les 
citations de Habbachi sont tirées de ce texte. 
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trait à la question de la logistique de 
l'insurrection et particulièrement à la lancinante 
question de larmement. Pout Habbachi, «4 
rncontre de Constantine devait aussi être l’occasion de 
livrer à la direction une image plus réaliste du terrain, lui 
paire part de l'inquiétude de la base ». I] note aussi 
que « ce message fut accueilli par le silence sinon ke 
mipris » pat la direction et il parait alors évident 
que Didouche en ait été, à ce titre, le 
destinataire. Il est aussi remarquable selon 
Habbachi que Didouche n’était pas présent à la 


reunion des Constantinois au domicile Haddad. 


Habbachi décrit enfin un Gherras 
« effondré » lors du retour à Alger qu'ils effectuent 
en train et s’interrogeant « sur les vraies intentions 
de Li direction des 22 ». L'intérêt du témoignage de 
|labbachi est qu'il restitue aussi le climat de vive 
tension entre les différents courants issus de la 
crise ct souligne l'incapacité dans laquelle se 
trouvaient alors les clandestins pour répondre, 
en particulier, à la propagande centraliste qui 
assurait que les activistes « allaient les mener à 
l'abattoir ». Et c'était bien ce climat qui prévalait 
Constantine. Ce qui ne fait aucun doute, tant 
pour les témoins que pouf les historiens, c’est le 
ròle central de Gherras dans la crise 
constantinoise. Les querelles sur son absence à 


, 


la fameuse réunion des « Vingt-et-un » — il 
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affirme, à l'encontre d’autres témoignages, n’y 
avoir pas été invité - comme sur la proposition 
qui lui aurait été faite de rejoindre la direction du 
mouvement peuvent paraître secondaires 
relativement aux enjeux de la réunion de 
Constantine. 


Mohamed Mechati, le dernier survivant 
du «groupe de Constantine», est revenu 
récemment sur l'événement et apporte des 
éclairages inédits sur la création du CRUA par 
Boudiaf « rappelé de France par Hocine Lahouel pour 
reprendre en main l'organisation paramilitaire de 
l'OS »', soulignant ensuite le jeu personnel du 
responsable de l’organisation française (POF) 
convoquant à Pinsu de sa hiérarchie une partie 
des clandestins. En fait, cest Mechati qui est 
chargé par son ancien chef Boudiaf, selon un 
récit inédit, de prendre attache avec ceux qui 
allaient devenir les «Vingt-et-un » tout en 
restant dans l'ignorance des objectifs de la 
rencontre. « Cette situation [la conduite de la 
réunion par Boudiaf et la désignation du comité 
des cinq] avait choqué au plus profond d eux-mêmes les 
Constantinois qui prirent conscience de la tromperie et 
des manœuvres auxquelles ils avaient assisté sans s'en 


rendre compte ». 





1 Novembre 1954. Quels résultats ? dans 
Algeria.comdiscussion. forum, décembre 2007. Les 
citations de Mechati y renvoient. 
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5, 
LES CONDITIONS POLITIQUES 
DE LA LUTTE ARMÉE 


Mechati confirme aussi deux faits 
d'importance : 
1° | Gherras s'était bien déplacé à Pappel des 
Constantinois, comme il Pindique dans son 
témoignage; 
2 | Didouche était bien présent, en qualité de 
représentant de la direction, à la rencontre chez 
Y'ouccf Haddad. 


« Cette rencontre avait pour but la nécessité 
d'une nouvelle réunion à Alger avec les responsables 
concernés au niveau des départements pour discuter de 
l'organisation, de l'opportunité de la date et du choix 
d'une personnalité d'envergure pour nous représenter à 
l'étranger ». Toutes demandes qui feront l’objet 
d'une fin de non recevoir et les Constantinois 
« tenus dans l'ignorance du jour du déclenchement furent 
arrêtés, condamnés ». « Ceux qui ne marchent pas avec 
nous finiront en prison » avait assené Didouche aux 
contestataires. 

Abderrahmane Gherras, quant à lui, est 
resté peu prolixe sur son itinéraire militant et ne 
se sera exprimé publiquement sur des aspects de 


son engagement qu'à deux reprises. Une 
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première fois, en novembre 1990, dans les 
colonnes de l’hebdomadaire constantinois Les 
Nouvelles de l'Est et une deuxième fois, un an plus 
tard, dans un entretien enregistré accordé aux 
journalistes Mohamed Balhi, Abdelkrim Djilali 
et à l’auteur de ces lignes qui en assurera la 
publication dans un ouvrage collectif sur la 
guerre d'indépendance’. Si Gherras, qui 
répondait en particulier aux assertions contenus 
dans les mémoires de Bentobbal, confirme ce 
que relevait déjà le témoignage de Habbachi, à 
savoir que celui-ci n’avait pris aucune part aux 
discussions en raison du fait « qu’il avait renversé 
sur sa tête la capuche de sa kachabia et dormit tout au 
long de la rencontre >. Il faut bien entendre par là 
que les propos de Bentobbal sont sans 
fondements et outre le fait qu'il dormait, 
Gherras situe clairement les débats avec le seul 
qui disposât d’une autorité : Didouche Mourad. 
«On lui a fait part des mêmes réserves et réitéré les 
mêmes demandes sur la présence de Zighoud et d'un 


représentant de Constantine au comité ». 


1 Mohamed Harbi., Benjamin Stora [dir], La Guerre 
d'Algérie : 1954-2004, la fin de l'amnésie, Paris, Laffont, 
2004. Cf. le texte de l'entretien en annexes, pp. 80- 
82. Les déclarations de Ghertas rapportées ici en 
sont extraites. 
2 Mémoires, 0.c. 
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Sur la question du retrait des 
Comstantinois, Abderrahmane Ghertas est 
cateporique : « Personne ne s'est mis au travers du 
principe du déclenchement de l'insurrection. Il y avait 
deuncord entre Boudiaf et le groupe de Constantine avant 
mon arrivée à Alger ». Habbachi abonde de fait 
dans le même sens qui rapporte d'une part « une 
prise de bec» avec Didouche à propos de la 
représentation du Constantinois et du « 
mécontentement dont je m'étais fait le porte parole » et 
précise que « nous voulions une candidature ouverte à 
mus les membres présents et non à une direction de 


$ À . t 
conjoncture puisse-t-elle être la meilleure » . 


Avant son retour en France, Gherras 
plaidera sans succès auprès de Boudiaf la 
nécessité de se donner plus de temps et 
d'informer plus de militants. Il ne sera pas 
davantage entendu lorsqu'il reposera la question 
de la représentativité. Pour Constantine, ce sera 
Bitat, soutiendra Boudiaf. «J'ai rébondu en 
substance que c'est bien mais qu'il faut laisser aux 
Constantinois le soin de choisir Bitat et s'ils ne sont pas 
d'accord qu'ils en choisissent un autre.» « "Non, c'est 
Bitat", a-t-il tranché. » 

Ces différents témoignages jettent, en 
tout état de cause, de nouvelles lumières sut la 


réalité des contradictions qui traversaient aussi le 


a ——————— 


1 Habbachi, o.c. 
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noyau initiateur de l'insurrection et ont au par une inédite redistribution des cartes au plan 


moins le mérite de sortir Pévénement fondateur local et par une notable accélération du 


de laura mythique pour le remettre mouvement des générations militantes. 


effectivement dans le cours assurément 








complexe du nationalisme algérien. On pourra LA NUIT DU MUGUET 


en tetenir que les Constantinois, loin de rejeter 


le principe de l'insurrection avaient plaidé de | 
Le 30 avril 1955, la guerre prenait 


olfectivement date à l'intérieur de la ville. Non 
que les militants du Front étaient restés inactifs 

ls avaient été notamment requis pour la 
mise en place de la logistique de la 
résistance, des abris devant recueillir les 


meilleures garanties de succès par l'association 
de l'ensemble des responsables attachés à cette 
option et en réglant de manière transparente et 
démocratique la question de la direction du 


mouvement. 


Hors du terrain  constantinois, 
hommes de passage OU encore la 


sécurisation des voies de déplacement entre 
la ville et les maquis - mais durent-ils attendre 
los conditions politiques opportunes pour 
lancer leurs premières opérations. 


l'ensemble des ces militants devait se retrouver 
au sein du FLN. Abdesselam Habbachi est 
arrêté début novembre à Alger, Mohamed 
Mechati le sera aussi un peu plus tard en France 


ou il avait rejoint Abderahmane Gherras, lequel , 
En cette chaude nuit du muguet, veille 


de la célébration de la journée internationale 
du travail — journée aussi de jeûne du 
ramadhan -, aucun signe n'avait indiqué que 
lo chef-lieu du département encore épargné 
depuis le début de l'insurrection, devait 
rompre avec les illusions de confort et de 
sécurité que les autorités avaient, par ailleurs, 
nourri de spectaculaires opérations de police. 


figurera dans le premier comité de la Fédération 
de France du FLN. Slimane Mellah et Said 
Bouali — que Courrière n'arrive pas à identifier - 
rejoindront les rangs de V'ALN, le premier dans 
la wilaya 2, le second dans la wilaya 3. 
Constantine, de toute manière, allait être 
profondément marquée par les ondes de choc 
de cette double crise politique majeure — qu’elle 


est la seule à avoir connue — induisant des 
Trois opérations allaient ainsi secouer 


Constantine auxquelles l'édition du Dimanche 


fractures au sein du MTLD puis du noyau 
fondateur du FLN. Cela se traduira, par la suite, 
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matin du journal des frères Morel allait donner 
une remarquable publicité. Celle ayant visé le 
bar «Le Chez nous», sis rue Colbert, 
perpendiculaire à la rue Brunache, n'avait 
pas atteint son objectif en raison d'un 
problème de mèche qui avait fait découvrir 
l'engin artisanal par Un locataire de passage 
mais avait suffi à alerter les services de police 
qui devaient être vite requis par l'explosion qui 
avait secoué le complexe du Casino et sans 
doute aucun l'opinion locale. Signe 
prémonitoire ? La célèbre salle de cinéma 
constantinoise affichait au programme de 
cette soirée un film avec Philippe Lemaire « Un 
tournant dangereux ». 


Par sa charge tant politique que 
symbolique, la tentative d'exécution, rue 
Desmoyens, de Chérif Loua'er, inspecteur des 
renseignements généraux, connu pour sa 
brutalité contre les Algériens et les militants du 
Front, aura un impact significatif, 
particulièrement sur l'opinion algérienne. 


Avec l'entrée en guerre directe de 
Constantine, le front de la confrontation avec 
les armées de l'Etat colonial prenait ainsi sa 
profondeur décisive et résorbait les derniers 


effets de la crise de septembre-novembre 
1954. 
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6. 
LA RÉPRESSION 
DE LA GÉNÉRATION DES CADETS 


Au lendemain du 1* novembre la 
répression n’épargne pas non plus la ville de 
Constantine et particulièrement les cadres les 
plus en vue du MTLD comme Salah Baziz ou 
Abdesselam Rachi qui seront arrêtés en même 
temps d’ailleurs que Said Bouali et Slimane 


Mellah qui seront, quant à eux, vite relâchés. 


En sus de la répression qui allait se 
systématiser, sur le plan politique Constantine 
paie aussi les effets de la double crise qui voit les 
liens militants établis de longue date fracturés 
par la scission du parti et l’option de la lutte 
armée, portée en particulier sur place par le 
charisme exceptionnel de Mohamed Belouizdad, 
brouillée pat la dissidence des représentants de 


la ville au sein du noyau fondateur. 


Sur le terrain cela se traduira par la 
réserve observée par la majeure partie de 
l'encadrement du parti et des militants de l'OS — 
acquis dans l’ensemble à la figure de Messali 
Hadj - vis-à-vis de l'insurrection alors même que 
ceux d’entre les militants qui s'étaient identifiés 
aux premières expressions du neutralisme du 
CRUA vivaient le trouble d’une dissidence alors 
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suffisamment opaque pour susciter des 
questions sinon des doutes. Conjoncture tout à 
fait exceptionnelle qui allait appeler des réponses 
inédites ou la fragilité du capital militant 
disponible — en somme l'extrême jeunesse et la 
relative inexpérience de ceux qui devaient 
conduire la lutte à Constantine - devait, 
paradoxalement, être compensée par une 
capacité d’action libérée du carcan de la culture 
d'appareil. 

Reconstruire les liens politiques, 
remobiliser les militants désarçonnés, mettre les 
capacités du chef lieu du département au service 
de la résistance telles allaient être les missions 
décisives de la génération des cadets, 
brutalement aspirés par le mouvement de 
Phistoire et dont Messaoud Boudjeriou sera 
l’une des figures clés. 


En ces premiers jours dune insurrection 
difficile à Constantine, autorité de Boudjeriou 
a-t-elle aussi été plus ou moins sourdement 
contestée notamment par des militants comme 
Smaïn Zighed ou Aouati Mostefa qui avaient un 
parcours militant — particulièrement en France - 
et qui reprenaient place à Constantine ? 
Didouche, selon toutes apparences sollicité à ce 
sujet, organise une réunion à Bab El Kantara, au 
domicile de Houria, la sæur de Smaïn Zighed au 
cours de laquelle il confirme Boudjeriou et 
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distribue les responsabilités au secin du conne. 
le FLN prenait place à Constantine dans sa 
première composante comprenant Abdelmalek 
Kitouni, Smaïn Zighed, Aouati Mostefa, ‘Amor 
Tala, Ali Zamouche, Lakher Salah, Bouchetit 
Ali 
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Les enjeux stratégiques de l'offensive 
du 20 août 1955 
dans le Nord constantinois 


IIS HISTORIENS de la guerre d’indépen- 
lance algérienne s’accordent sur le fait qu'il y a 
un avant et un après 20 août 1955 et sur la 
delinitive remise en cause de la thèse 
otliciclle d’« opérations de simple police». « La 
Vrance est bel et bien en guerre en Algérie », souligne 
notamment Benjamin Stora’. Deux décisions au 
moins, directement liées à Poffensive du Nord 
Lonstantinois, confortent cette analyse: d’une 
part lextension à l’ensemble du territoire 
national des dispositions de l’état d'urgence 
nn en vigueur dans les Aurès et en Grande 
Kabylie, d'autre part, le rappel de soixante mille 
noldats requis à participer au conflit. 

Un demi siècle plus tard, on ne dispose 


pourtant pas sur l'événement d’écrits de nature à 


tonsacrer Pimportance de ce premier tournant 





\ Benjamin Stora, Histoire de la guerre d'Algérie (1934- 
un), Paris, La Découverte, 1993. 
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de la guerre d’indépendance. Aucune étude 
exhaustive n’existe, à notre connaissance, sur 
l'offensive du 20 août 1955 et l’une des rares 
références écrites se trouve dans le rapport de la 
wilaya 2, présenté lors du «Séminaire national 
d'écriture de l’histoire », tenu sous les auspices 
des autorités en 1984 et les témoignages 
d'acteurs, quand ils existent, demeurent 
disséminés dans les collections de journaux et 
de revues ou des mémoires qui excèdent les faits 
mêmes de l'offensive. Il n’existe pas non plus 
d'œuvre de l'esprit — littéraire, artistique ou 
cinématographique - susceptible d'offrir à cet 
événement un prolongement dans la culture et 
l'imaginaire de la société’. 


Cet ensemble de donnés confère ainsi à 


une occultation de fait de l’offensive du 20 août i 


1955 qui paraît à la mesure du poids même de 
Pévénement sur le cours de la guerre. Il sera 
donc difficile de répondre à toutes les questions 
qwappelle légitimement le 20 août 1955 et 
surtout de rendre perceptible le caractère 
singulier de cet événement, en particulier en 
rapport avec d’une part les opérations du 1° 
novembre — auquel des acteurs de l'offensive le 


relient généralement -, d'autre part, avec les 





1 A l'exception de la statue du peintre sculpteur 
Ahmed Benyahia consacrée à Zighoud.. 
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émeutes du 8 mai 1945 auxquelles fait 


nécessairement penser  l’ampleur de la 


répression. 

En Algérie, la date du 20 août figure 
dans le dispositif commémoratif institutionnel 
comme « Journée du moudjahid» et ce générique 
autorise la (con)fusion de deux moments 
essentiels de Phistoire de la guerre 
d'indépendance algérienne, l’offensive du Nord 
constantinois de 1955 et le Congrès de la 
Soummam de 1956, en même temps qu'il 
gomme l’événement, à tout égard décisif, du 
congrès du conseil national de la révolution 
algérienne (CNRA) tenu au Caire et précisément 
à cette même date en 1957. 


Si la convention, dans Pordre des 
symboles, fait du choix du 20 août comme date 
de l'ouverture du Congrès de la Soummam, un 
rappel et un hommage à l’offensive générale du 
Nord constantinois, il ne fait pas de doute que 
sa reconduction, lots de la rencontre du Caire, 
est marquée au coin de la volonté politique de 
renversement des thèses de la Soummam et 
d'imposer l’empreinte de cette réaction quasi 
thermidotienne! au cours de la guerre 


! Relatif aux journées de Thermidor qui virent le 
renversement de Robespierre par les 
Conventionnels. Par extension, désigne un 


37 


d'indépendance. Au delà des différences de 
contexte et d’objectifs immédiats, il n’est pas 
infondé de soutenir que ces trois moments 
renouvellent aussi les questions fondatrices de 


l'insurrection du 1°” novembre 1954. 


1. 
LE CHARISME ET Ľ'AUTORITÉ 
DE ZIGHOUD 


Les témoignages concordent sur le fait 


que ces questions, celles du destin collectif : 


national et du projet indépendantiste, hantaient 


Pesprit de Zighoud Youcef, successeur de 


Didouche Mourad, chef de la zone 2, tombé au 
combat le 18 janvier 1955, et est-ce bien cette 
profonde conscience de l'enjeu national des 
actions de résistance et des formes 
organisation politiques en quelques points du 
territoire qui sont au principe de Pexamen de 
la situation auquel il se livre durant les quelques 
s'impose à 


semaines de retraite qu’il 


« Boussatour ». 
Sans doute le charisme et l'autorité de 
Zighoud — qui ressortissent spontanément des 


mM 
mouvement politique de remise en cause d’une 
direction révolutionnaire. 
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propos de tous ceux qui l'ont côtoyé ou servi à 
ses côtés - ont-ils été sous estimés par ceux qui 
we sont intéressés à l’histoire de la guerre 
d'indépendance. Met-on plus facilement en 
avant Je caractère presque exotique du 
u forgeron de Condé Smendou » qui est un élu 
municipal quasiment promis à une notabilité à 
laquelle Pétiquette du MTLD accorderait, tout 
au plus, une touche populiste’ ? 


Il est nécessaire de rappeler que 
l'intégration de Zighoud, en qualité de membre 
de la première direction du Front, avait été Pune 
des revendications de ce que Pon a désigné 
comme « Æ groupe de Constantine» qui s'était 
opposé, en septembre 1954, aux choix retenus 
par le noyau rassemblé autour de Mohamed 
Boudiaf lors de la réunion des « Vingt-et-un» en 
juin de la même année et qui avait décidé du 
principe de l'insurrection. Cette revendication, 
portée notamment par les anciens de POS de 
Constantine comme Gherras et dont certains 
comme Mechati, Bouali, Melah ou Habbachi 
avaient pris part à la rencontre de Clos 
Salembier, traduit la considération pour 
l'itinéraire militant de Phomme, la profondeur 
de son engagement en faveur de l'indépendance, 





! Salah Djerab: Le Héros martyr Zighoud Youcef : 
l'uleurs et positions (en arabe), édition à compte 
d'auteur, sd. 
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son sens de la discipline partisane — qui voit cet 
élément de POS s'engager dans la bataille 


électorale - et sa capacité à supporter les aléas de 


la lutte comme en témoignaient son évasion de | 


la prison de Annaba et son entrée dans la 
clandestinité. Relever ici le caractère de 
Phomme, le poids et la diversité de son 
expérience militante est Pune des clés de 
Panalyse du processus ayant abouti à Poffensive 
du 20 août et s'il est un point sur lequel 
s'accordent acteurs directs et observateurs, c’est 
bien le fait que la décision de l'engagement, de 
sa nature et de ses objectifs est celle, solitaire, de 
Zighoud. 


Dans le rapport présenté au deuxième 


« Séminaire d'écriture de l'histoire de la révolution » 


(Alger, 1984), le représentant des wilayate de : 


V'Est algérien souligne que « Zighoud Youcef pensait 
bien à l'avance qu'un jour viendrait où la charge du 
combat national reposerait sur ses épaules et qu'il serait 
appelé à en rallumer la flamme »!, Il est, par ailleurs, 
connu que le chef de la zone 2 a appelé en 
consultation ses proches collaborateurs d’abord 
à « Boussatour » puis à « Qaïd Daoud » dans la 
localité de Zamane à la suite d’un accrochage 
avec les militaires français et c’est à l'issue de 





1 Le Séminaire national d'écriture de l'histoire, 
Éditions Révo/ution Africaine, Alger, 1984. 
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près de trois semaines de concertations, qui 
durèrent jusqu’à la fin juillet, que furent ainsi 
communiqués et discutés les choix de Zighoud 
et que s’est mise en place, dans le plus grand 
secret’, l’une des plus importantes opérations 
lancées depuis le déclenchement de 


l'insurrection. 


Dans le récit qu’ils donnent de « 
L'ofensive du 20 Août 55 », Moussa Touati et 
Rabah ‘Aoud relèvent notamment la gestion 
particulière de la communication de Zighoud 
qui s'adresse à la fois au collectif de 
responsables réunis sous son autorité et aux 
différents groupes à part, expliquant l’ordre des 
contraintes et la nécessité vitale d’y répondre. 
Ces mêmes auteurs rapportent, à ce propos, le 
témoignage de Lakhdar Bentobbal, adjoint 
direct de Zighoud, « Quand Zighoud a fait part aux 
participants de l'offensive, j'avoue avoir éprouvé un 
sentiment de peur mais ses arguments étaient sérieux et 


convaincants et puisque la révolution était confrontée au 





l ` A z : 
Cela vaut d’être relevé puisque lune des 


justifications de loffensive tient aux dégâts causés 
par les collaborateurs algériens de Parmée et de 
l'administration françaises. 

* Moussa Touati, Rabah Aoud, L'ofensive du 20 août 
1955, [en arabe], Edition à compte d’auteut, 
Constantine, 1992. 
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danger, il nous revenait de la protéger et de rompre 


l'encerclement qui lui était imposé »!. 


LE 20 AOÛT 1955 A CONSTANTINE 





Huit groupes sont désignés avec à leur tête un 
responsable et pour chacun d'entre eux, des 
objectifs particuliers. AU plan du symbole, on 
peut retenir la spectaculaire levée du 
drapeau national au-dessus du minaret d'El 
Djama' el kébir par Teniou du groupe dirigé 
par cheïkh Belkacem Kerris alors que de tous 
les côtés la ville était véritablement en état de 
guerre à partir de midi en cette caniculaire 
journée d'août. Aux échanges de coups de 
feu au niveau des principales artères de la 
vile européenne, s'ajoutaient les sonneries 
lancinantes et répétées des sirènes alors que 
le ciel se couvrait de fumée - le kiosque à 
essence de la place Thomson, ainsi que l'usine 
de bois d'Aubertie, rue Ouled Braham, 


avaient pris feu -, mettant définitivement fin 





1 Touati, Aoud, 0.6. 
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aux illusions de quiétude que vouluionl 
entretenir les autorités. 

De toutes les actions menées ce jour par la 
vingtaine de militants constantinois, celles 
ayant visé des personnalités politiques 
musulmanes devaient constituer un tournant 
dans la lutte conduite par le Front. S'il en est 
plus facilement retenu la mort de Allaoua 
Abbas, neveu du fondateur de l'UDMA, tué 
devant sa pharmacie rue Clémenceau, les 
autres notabilités ciblées - avocats et élus 
réputés tentés par la politique dite de 
«troisième voie », un temps défendue par le 
gouverneur général Soustelle, dirigeants 
proches de l'association des Oulémas alors en 
contact avec le MNA - donnaient clairement 
à entendre la volonté politique du Front à 
empêcher tout retour aux jeux politiciens 
d'avant l'insurrection. La suite indiquera que 
le message du 20 août à Constantine avait 
été bien entendu, que nombre de ces 
personnalités se sont mises, par la suite, au 
service du FLN et de ses organisations 


notamment à l'extérieur du pays. 
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2. 
LA PROFONDEUR STRATÉGIQUE 
DE L'OFFENSIVE DU 20 AOÛT 1955 


Le sentiment de peur que rapporte 
Bentobbal est sans doute à la mesure de l'impact 
de l’analyse de la situation que présente Zighoud 
Youcef à ses compagnons - pour essentiel, 
responsables de l'encadrement de la zone 2 
comme Benaouda, Boubnider, Boudjeriou, 
Zighed, Kafi, Boukadoum, Chetaïbi - et l'exposé 
porte moins sur les difficultés rencontrées sur le 
territoire de leur propre zone (issue, comme on 
le sait, du premier découpage opéré la veille de 
l'insurrection) que du sort de la lutte au plan 


national. 


Cet aspect est tout à fait déterminant 
dans la compréhension de la nature de 
l'offensive d’août 1955 et nonobstant ses limites 
territoriales, il faut marquer qu’elle constitue 
bien une initiative qui vise bien la relance globale 
de l'insurrection au plan national. Il fut même 
rapporté que Zighoud avait même imaginé une 
semaine d’action sur tout le territoire national et 
un témoignage du colonel Boubnider, dans le 
journal E7 Moudjabid, indique que des 


opérations concomitantes se seraient déroulées 





1'Touati, Aoud, 0.6. 
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dans les Aurès. Deux des raisons immédiates, 
régulièrement avancées pour rendre compte de 
l'organisation de l'offensive du 20 août, 
renvoient l'une à la situation dans les Aurès, 
Pautre à Panniversaire de la déposition du sultan 
du Maroc. Il faut alors préciser, à ce sujet, 
qu’une partie des villes marocaines était alors en 
quasi insurrection et que les émeutes de Oued 
Zem, Meknès, 


quotidiennement des dizaines de victimes et 


Casablanca faisaient 


qu’à tout le moins il ne pouvait échapper à 
Zighoud toute la dimension politique de la 
mobilisation des populations dans la conduite de 
la résistance qu'illustraient les événements du 
Maroc et il était aussi évident qu’une relance 
importante sur le front algérien aurait des effets 
d'entraînement à la dimension de toute la 
région. Il est fait état, d'autre part, d’une lettre 
adressée au chef de la zone 2 par Chihani 
Bachir, assurant l'intérim de Mostefa 
Benboulaïd à la tête de la zone 1, relatant 
l'extrême difficulté dans la région des Aurès du 
fait de l’état d’urgence qui lui était imposée et de 
l'importance des effectifs et des moyens 
mobilisés par le gouvernement français pour 
réduire «a rébellion ». 


Ce même 20 août 1955, Mostefa 
Benboulaïd, alors détenu à la prison du Coudiat, 


aurait dû comparaître devant les tribunaux et 
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avait vu son audience reportée selon ce que 
rapporte La Dépêche de Constantine et de l'Est 
Algérien, principal organe des intérêts européens 
dans la région, et, il ne pouvait être que dans 
l'ignorance des graves dérives que connaissait 
alors l'Armée de libération nationale, au-delà 
même des assauts des militaires français’. 


Ces aspects, longtemps méconnus ou 
occultés, témoignent de la complexité du 
processus insurrectionnel engagé en novembre 
1954 et que Zighoud n’en n’était pas informé à 
cette période. Est-ce le sentiment prégnant 
d’une fragilisation de la résistance nationale qui 
est au principe de sa réflexion et qui 


déterminera, en dernière analyse ses choix ? 


3. 
LA PRÉCARITÉ 
DE LA RÉSISTANCE NATIONALE 


En ce mois de juin 1955, soit quelques 
sept mois après le lancement du mouvement, la 
lecture que fait Zighoud de l’évolution de la 
situation est, sans doute, marquée au coin d’une 
froide lucidité. Des six chefs du FLN-ALN, seul 





1 La Dépêche de Constantine et de l'Est Algérien, samedi 
20 août 1955. 
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Krim Belkacem est encore sur le terrain en 
Grande Kabylie et subit lui aussi les contraintes 
de l’état d'urgence. Les chefs des zones 1 et 4, 
Benboulaid et Bitat, ont été arrêtés, Boudiaf et 
Ben M’Hidi sont à l’extérieur et le responsable 
de la zone 2, Didouche Mourad est tombé au 
combat et avant lui Badji Mokhtar, Pun de ses 
adjoints. De fait, la coordination mest plus 
assurée — la réunion projetée pour janvier 1955 
ne se tiendra jamais - et la question du 
rétablissement des liaisons revêt à tous égards 
un caractère vital et Zighoud ressentait tout le 
danger de cette rupture comme aussi celui 
représenté par le maintien d’une très forte 


pression à la fois sur la Kabylie et sur les Aurès. 


D'une certaine manière - la tentation en 
a sans doute existé -, l’idée pouvait être de 
« refaire novembre 1954» et quelle que soit la 
modicité des moyens dont disposait la zone 2, le 
souci de son premier responsable était bien de 
reposer les questions de la légitimité du recours 
à la violence pour se libérer de l’ordre colonial, 
de la place des masses dans le processus 
insurrectionnel et créer les conditions 
psychologiques et politiques d’une relance de la 
résistance dans les autres régions du pays. 


Au moment même où Didouche meurt, 
du côté d'El Harrouch en janvier 1955, Abane 
Ramdane, libéré, regagnait son village Azouza et 
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n’allait pas tarder à se voir confier par Krim la 
responsabilité de la capitale. Il sera tôt confronté 
aux difficiles et décisives questions du destin de 
la lutte pour l'indépendance, les mêmes 
auxquelles Zighoud esquisse une réponse le 20 
août 1955, une esquisse marquée par l'urgence. 
En fait, les populations, notamment en zones 
rurales, subissaient de plein fouet la politique 
dite de « responsabilité collective» instituée par le 
gouvernement français qui frappe 
indifféremment les biens et les personnes 
suspectées d’apporter soutien au FLN-ALN et 
les mouchards ajoutaient du leur qui affectait 
aussi le moral des gens. Zighoud avait-il ainsi 
conscience ou avait-il préfiguré que cette guerre 
d'indépendance  devait-elle être d’abord et 
stratégiquement une guerre pour le contrôle 
moins de territoires que de populations et cet 
aspect pèsera dans la détermination des cibles de 


l'offensive. 


4. 
L'OFFENSIVE DU 20 AOÛT 1955 


Des incertitudes continuent de peser sur 
la conduite d’ensemble de l'offensive sur le 
terrain alors même que sa construction, autant 
politique que militaire, paraît relativement 
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établie. Une thèse récurrente tient que Zighoud 
autait projeté une série d’actions étalées sur trois 
journées et graduées en termes d’objectifs 
militaires ou civils”. 

Faute de témoignages recoupés, il 
convient au moins de situer le pic de l'offensive 
dans la journée du samedi 20 août à midi et le 
fait est notable que le moment choisi était celui 
du début du week-end. L'autre interrogation 
porte sur la participation des populations civiles 
aux opérations Sur ce plan aussi, il n’est pas 
acquis que cette option, eut-elle été arrêtée 
explicitement, se soit concrétisée effectivement 
sur le terrain. Sous réserve de nouvelles 
informations, la thèse récurrente d’un 
soulèvement populaire demande encore à être 
discutée et sur les vingt-quatre centres visés par 
les actions sur l’ensemble de la zone 2, seuls 
\in-Abid et la mine d’El Hélia semblent avoir 
vu la participation de civils à l’action. 

S'il ne fait de doute que le souci du chef 
de la zone 2 était bien de trouver des formes 
d'association et de mobilisation des populations 
civiles aux opérations du FLN-ALN -— car tel 
aussi était l’enjeu de la guerre -, l'offensive du 20 
août n’en constitue pas une probante 
démonstration. Les caractéristiques principales 


! Cf. en annexes l'exposé de ces objectifs, p. 84. 


49 


de cette offensive rendaient d'ailleurs Pappel à 
une significative mobilisation des populations 
civiles relativement aléatoire. Trois éléments 
doivent éclairer l'offensive du 20 août 1955 dans 


le Nord constantinois. 


A | L'étendue du territoire 


L'inscription territoriale de l’offensive a été : 


insuffisamment soulignée et la diversité des 
reliefs, des types d'agglomération et par 
conséquent des conditions de conduite des 
opérations, a peu été mise en avant. La zone 2 — 
qui correspond à peu de choses près aux 
wilayate actuelles de Constantine, Mila, Jijel, 
Skikda, Annaba, Guelma - est aussi une région 
de forte densité démographique et au plan 
stratégique Constantine était alors à la fois le 
chef-lieu du département mais aussi le siège du 


commandement militaire. 
B | Une implantation importante 


Loffensive du 20 août prend un relief 
particulier quand on sait que le FLN-ALN, né 
dans les conditions que Pon sait de la crise du 
PPA-MTLD, est de formation récente d’une 
part et qu’il continue de subir d'autre part, outre 
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les coups de la répression du pouvoir français, 
les effets de la division des rangs nationalistes 
avec la constitution, en décembre 1954, du 
MNA de Messali Hadj. À cela, il faut bien 
ajouter la crise constantinoise de septembre 
1954 qui avait vu les principaux animateurs du 
courant indépendantiste faire dissidence avec 
pour conséquence l’entée en guerre du chef-lieu 
à la date du 30 avril 1955. En dépit de cet 
ensemble d’handicaps, lALN était présente dans 
les maquis et l’organisation politico- 
administrative s'était mise en place qui avait, en 
particulier, permis, outre un téel soutien 
logistique aux maquis, la tenue d’une ultime 
réunion la veille même des opérations dans les 
fermes de Boukhalkhal et de Boudersane, du 
côté de Djebel Ouahch, à Constantine. Les 
thèses du Front étaient activement présentes et 
l'opinion, notamment musulmane, ne pouvait 
les ignorer et dans ces conditions, sans doute 
difficiles, la mobilisation s’opérait et le FLN- 
ALN recrutait. 


C | Un secret bien gardé 


Il est remarquable que le secret de 
l’offensive du 20 août ait pu être sauvegardé, eu 


égard d’une part à la lente maturation et 
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préparation des opérations, d'autre part, au 
nombre de personnes — militants, djounouds - 
qu’elle impliquait. À cela, il convient d’ajouter le 
travail des services de sécurité, le renforcement 
de la surveillance des populations musulmanes, 
du poids de la délation organisée par les 
autorités, rendus encore moins supportables par 
la politique dite de «responsabilité collective » 
appliquée par les autorités coloniales et dont l’un 
des objectifs était de susciter une forme de 


terreur au sein des populations. 


Cet aspect — qui était visiblement lun 
des motifs de crainte de Zighoud et tous les 
témoignages concordent sur sa lancinante 
exigence de la préservation du secret - atteste, au 
moins en partie, de la rigueur de la mise en place 
de l'offensive et du relatif échec des services 
français à réaliser une pénétration dans les rangs 
du FLN-ALN. 


La meilleure illustration en est fournie 
par louverture de La Dépêche de Constantine et de 
l'Est Algérien le samedi 20 août, qui rapporte les 
propos empreints de certitude du Gouverneur 
général Soustelle au terme d’une : visite 
d'inspection dans le département de 


Constantine. 


52 





o à 


Constantine au cœur de l'histoire 


5. 
UNE GUERRE DE GUÉRILLA 


Si on peut en discuter le bilan, 
particulièrement au plan militaire, il ne fait pas 
de doute que l'offensive du 20 août demeure, 
par la centralité de sa conception, la 
coordination et la simultanéité de ses actions, la 
diversité et la grandeur des territoires concernés, 
la diversité des cibles visées et des moyens 
requis dans la conduite des opérations, la 
première grande opération militaire du FLN- 
ALN contre PEtat colonial et ses supports 
depuis le déclenchement de l'insurrection et n’en 


connaîtra pas de similaire par la suite. 


La presse, qui rend compte le dimanche 
ct le lundi suivants de l’offensive, fait état de 
vingt-quatre centres visés par les actions du 
FLN-ALN, entre agglomérations urbaines 
comme Constantine, Annaba, Skikda, Guelma et 
villages comme El Khroub, Oued-Zenati, El 
Harrouch, Aïn Abid, Collo, auxquels s'ajoute 
nombre de petits bourgs ruraux. Si elle met 
l’accent sur la dramatisation et la victimisation 
des Européens — soulignant particulièrement le 
recours à Parme blanche et à des armes de 


circonstance comme les pelles ou les fourches —, 
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le lecteur comprend l'étendue des territoires 
touchés et des objectifs ciblés. 


Si on peut décrire, au regard des 
informations disponibles, la diversité de ces 
objectifs à la fois militaires (casernes, 
commissariats de police, soldats, gendarmes, 
policiers) et civils (personnalités hostiles, 
collaborateurs de l’armée française), des modes 
opératoires (attaques armées, bombes, armes 
blanches), il n’existe ni un bilan algérien de 
l'offensive ni une recension détaillée des cibles 
de l'offensive sur l’ensemble de la zone 2. Peut- 
on tout au plus — et c’est notamment le cas pour 
une ville comme Constantine - reconstituer les 
actions pour tel ou tel centre en fonction de la 


disponibilité des témoignages d’acteurs. 


6. 
BARRER LA ROUTE 
A LA TROISIÈME. VOIE 


S'il est un objectif politique 
explicitement visé lors de l'offensive du 20 août 
1955 c’est bien celui de signifier l’inanité d’une 
« troisième voie» entre le FLN et le colonat à 
laquelle voulait s'attacher le gouverneur 
Soustelle par l'intermédiaire du commandant 


Monteil. On sait, en effet, que des personnalités 
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algériennes — M° Ougouag, messaliste, Hadj 
Cherchalli, ancien centraliste, Chekh 
Kheireddine, porte parole des oulémas, Ahmed 
Francis de PUDMA -— étaient reçu au 
gouvernorat général, démarche qui s’inscrivait 
alors dans la politique dite d'intégration dont 


Jacques Soustelle voulait faire la réponse 


stratégique à l’action du FLN. Sur cet aspect de 
l'offensive du 20 août 1955, il existe désormais 
le témoignage public — fut il encore largement 
inaccessible à la recherche - de Ammar Mostefa 
Benaouda lors des travaux du séminaire sur 
l'écriture de l’histoire de la wilaya 2 tenu en 
1982. À cette occasion ce proche de Zighoud 
avait d’abord tenu à démentir la thèse selon 
laquelle l’exécution du pharmacien Allaoua 
Abbas, neveu du dirigeant de lUDMA, aurait 
été liée aux péripéties des élections locales de 
1947. Il précisera notamment que les décisions 
visant un certain nombre de personnalités 
avaient été prises collégialement par le conseil de 
la zone 2 et détaillant les cibles retenues : les 
oulémas Kheireddine et Abbas Bencheikh 
Elhocine, les avocats Benbahmed et Hadj Driss 
Bouhired. Il fournira les motivations 
circonstanciées des décisions les visant et, au- 
delà de certains aspects particuliers certaines de 
ces cibles, est ce bien objectif de disqualifier 
toute hypothèse de troisième voie qui doit être 
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souligné rajoutant ainsi à la portée de l'offensive 


du Nord constantinois ? 


La question s’impose de savoir comment 
lire, à la lumière de cet ensemble de donnés, 
cette offensive dont Mohamed Harbi 
estime qu« elle consacre dans les faits un déplacement 
de l'axe social du nationalisme », notamment par « le 
poids de la plèbe villageoise et rurale qui apparaît en 
pleine lumière »'. Ce n’est pas solliciter les faits que 
de relever qu’il s’agit de la première opération 


d'envergure du FLN-ALN depuis le début de : 


l'insurrection, une opération qui emprunte à la 


etre classique l'étendue du territoire, la 
gu q > l 


mobilité des troupes, le recours au 


tenseignement mais qui y introduit surtout les | 


techniques de la guérilla. 
L’offensive du 20 août 1955 — qui, faut-il 


aussi le relever, ne se répétera pas — apparaît 


ainsi comme une action de guerre généralisée ! 


qui serait la somme de plusieurs actions de 


guérilla et ces aspects en marquent à la fois le 


caractère exceptionnel et surtout la profonde : 


dimension politique qui la sous-tend. Frapper 
l'ennemi, militairement, affecter durablement 


son moral et celui des populations européennes ` 


acquises à Pordre colonial, susciter Padhésion 


des populations musulmanes ou à tout le moins : 


l M. Harbi, o.c. 
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affirmer au sein de l'opinion les capacités du 
FLN-ALN. Tels auront été les enjeux à l’aune 
desquels s’évalue offensive du 20 août 1955. 


Te 
LA QUESTION DU BILAN 
DE L’OFFENSIVE 


Si du côté des autorités coloniales et de 
la presse européenne on aura tôt fait de dresser 
des bilans — des pertes humaines occasionnées 
par l'offensive, de la répression qui s’en suivit -, 
il n'existe pas de bilan algérien des opérations du 
20 août 1955 à l'exception du chiffre de douze 
mille victimes musulmanes de la sauvage 
répression menée par l’armée, les services de 
sécurité français et les milices civiles 
curopéennes, établi après enquête par le FLN et 
dont les historiens retiennent qu’il n’a jamais fait 


l'objet de démenti du côté français. 


Ainsi, selon les chiffres rapportés pat la 
presse locale, 26 militaires et 71 Européens ont 
clé tués au cours de loffensive, en sus de 
quelques 62 musulmans présentés comme 
laisant partie du « camp français», alors que les 
chiffres des pertes du côté des musulmans sont, 
es le premier jour, extrêmement élevés qui 


atteindront au bout de quarante huit heures les 
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521 tués, 579 blessés et 1022 prisonniers. Ces 
chiffres, qui seront notoirement revus à la 
hausse, offrent l’intérêt d’afficher et d'assumer 
publiquement le choix de la répression et de la 
terreur du côté des autorités ď’Alger`et du 


gouvernement français. 


Ces pertes humaines algériennes d’une 
exceptionnelle ampleur ont-elles été opposées à 
Zighoud et aux responsables de la zone 2 par 
Abane lors du Congrès de la Soummam comme 


cela est généralement rapporté ? 


Quoiqu'il en fut, l'offensive du 20 août 
1955 constitue précisément l’une des conditions 
politiques ayant rendu à la fois nécessaire et 
possible le premier regroupement de dirigeants 
de l'insurrection et Zighoud, qui avait la 
profonde conviction de son urgence, y avait 
travaillé et pris les contacts pour organiser sa 


tenue. 


Du point de vue d'une «histoire 
algérienne», pour autant qu’elle puisse 
s’imaginer, ces questions restent ouvertes qui 
éclairent aussi l’indéniable impact international 
des opérations du 20 août dont le 
couronnement le moins discutable reste 
l'inscription, contre la volonté de l'État français, 
membre permanent du Conseil de sécurité, de 
«da question algérienne» à Pordre du jour des 


débats des Nations unies. 
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8. 
UN « BIS REPETITA » 
DU 1* NOVEMBRE1954 ? 


Il existe d’indéniables similitudes entre 
l'offensive du Nord constantinois du 20 août 
1955 et les actions du premier novembre 1954 et 
il est possible d’en souligner au moins les plus 
manifestes : 


- La simultanéité des actions distribuées sut un 
territoire important; 


- La recherche de l’effet de surprise; 


- La diversification des actions. 


Il est sans doute possible d'affiner 
encore selon les détails des opérations 
accomplies sur le terrain. Ce qui semble en fait 
significatif demeure fondamentalement la 
spectaculaire reconduction, en août 1955, des 
options consacrées par novembre 1954 en 
faveur de l'option de la lutte armée. A bien y 
regarder, août 1955 continue plus qu’il ne répète 
novembre 1954 et rend compte du puissant 
ancrage des valeurs portées par le courant 
indépendantiste et notamment par 
Organisation spéciale à laquelle appartenait 
aussi Zighoud et ses plus proches compagnons. 
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Cela dit, la filiation entre novembre 1954 
et août. 1955 tient d’abord aux conditions 
mêmes du lancement de l'insurrection et, plus 
particulièrement, aux limites de 
l'appareil politique de direction (le comité des 
chefs de zones coordonné par Mohamed 
Boudiaf) qui aura tôt fait, notamment sous le 
coup de la répression, de laisser le mouvement 
sans cadre dirigeant effectif. Sans ces manques, 
durement ressentis en zone 2, l’offensive du 20 
août serait inintelligible. Zighoud reposait à tous 
les militants, notamment à ceux qui avaient pris 
les armes, la question du devenir de loption 
tévolutionnaire arrêtée en commun au Clos 


Salembier. 


9, 
UN DEUXIÈME MAI 1945 ? 


45000 Algériens massacrés — et au moins 
15000, selon les sources françaises officieuses - 
pout 103 morts européens en mai 1945, 12000 
pour 71 Français en août 1955. Au-delà des 
différences entre les événements — elles peuvent 
être importantes - à dix années de distance, 
l'accélération tragique de l’histoire reposait, 
quasiment dans les mêmes termes, la lancinante 


question de savoir ce que valait, au regard de la 
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colonie européenne et des autorités françaises, la 
vie d’un indigène ou d’un musulman pour être 
plus précis. 

A Aïn Abid, comme à Aïn Kébira dix 
ans plus tôt, les victimes européennes avaient un 
nom, un visage, une histoire humaine qui 
devaient appeler la compassion et de la même 
manière les victimes musulmanes relevaient 
d’une statistique abstraite et morbide qui, sous 
l'anonymat du chiffre, témoignait, mieux que 
toute autre donnée, de la nature inhumaine de la 
colonisation française qui dépouillait les 
Algériens, y compris de la dimension humaine 
de la mort. En ce sens, août 1955 s’inscrit tout à 
fait dans le prolongement de mai 1945 qui avait 
imposé aux militants les plus déterminés de la 
cause de l'indépendance nationale le recours à la 
violence comme seule option à même de 


remettre en question l’ordre colonial en Algérie. 


Ces différents éclairages indiquent à quel 
point l’analyse des événements du 20 août 1955 
dans le Nord constantinois peut être complexe 
et encore largement dépendante de la rareté et 
de la précarité des sources. En Algérie, comme 
en France, l’occultation et l’amnésie ont 
longtemps constitué les codes d’organisation et 
de gestion des rapports au passé immédiat, celui 
de guerres multiples, croisées, tranchées en fin 
de compte par le référendum de juillet 1962. La 
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liturgie révolutionnaire mettant en scène un 
peuple, uni autour d’un FLN homogène, 
instituait ainsi une rente mémorielle avec ses 
tables de loi, ses instances de contrôle, ses 
médiateurs attitrés, ses tites commémoratifs 
duquel procède aussi le traitement de l’offensive 
d'août 1955. Les chemins de la connaissance 
restent bien escarpés qui mènent à l’intelligence 
des situations et des choix des hommes qui ont 
dessiné les contours du destin collectif de 
l'Algérie. 
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1° Novembre 1955 : 
un anniversaire meurtrier 


1° NOVEMBRE 1955. L’insurrection marque 
dans la difficulté le tournant de sa première 
année. Au plan national les liaisons ne sont pas 
aisées et on ne sait pas encore qu’en zone 1 les 
adjoints de Mostefa Benboulaid — alors détenu à 
la prison du Coudiat de Constantine dont il 
devait, quelques jours plus tard, s'évader de 
manière spectaculaire - Adjel Adjoul et Abbès 
Laghrour avaient décidé l'élimination physique 
de Bachir Chihani dit «Si Messaoud », 
responsable par intérim de la zone. C’est ce jour 
précisément qu’en zone 2 allait se confirmer ce 
sinistre précédent d’une justice et d’une 
exécution sommaires et que s'instituait la 
violence des rapports de force au sein de PALN- 
FLN comme réponse aux divergences de vues 


ou aux compétitions des ambitions. 


Sur les hauteurs El Milia, dépendant 
alors de Pautorité de Lakhdar Bentobbal, 
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Zighoud Youcef installe son PC et rassemble les 
cadres de la zone. Sont, entre autres, convoqués 
à s’y rendre Smaïn Zighed, alors en charge du 
secteur de Skikda, Chérif Zadi, détaché à 
Guelma, Abdesselam  Bakhouche dit Saci, 
longtemps responsable des liaisons avec 
Constantine. Le chef de la zone 2 est familier de 
ces regroupements qui lui permettaient de faire 
le point de la situation politique, de l’évolution 
des rapports de force sur le terrain et de projeter 
avec ses plus proches collaborateurs les actions 
à mener ou d'arrêter les décisions quw'impose la 
stratégie du FLN-ALN. La dernière rencontre 
en date, à Kerma, dans la région de Smendou, 
visait à dresser le bilan de l'offensive du 20 août 
et à établir, notamment, les chiffres des pertes 
algériennes lors de la brutale répression qui s’en 
était suivie. 

Il n'existe aucun témoignage sur la 
teneur de cette réunion du 1* novembre 1955 et 
les faits comme les acteurs en sont formellement 
aujourd’hui encore scotomisés. Les survivants 
de l'encadrement de la zone 2 qui du fait de 
leurs positions dans la hiérarchie ne pouvaient 
ne pas connaître les déterminations déclarées ou 
même suspectées et qui avaient eu l'opportunité 
de s'exprimer sur leurs engagements ou de 
manière plus générale sur la zone du Nord 
constantinois — cest le cas de Lakhdar 
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Bentobbal, de Ali Kafi ou de Ammar Mostefa 


Benaouada - se sont soumis sans coup térir à la 


règle de Pomerta et trouve-t-on, à peine, chez 
eux lévocation de Smain Zighed, en relation 


avec août 1955. Le constat peut être fait de cette 
culture de l’omerta - autre figure du mensonge 
et de l’instrumentation de l’histoire - a largement 
été une culture de groupe dans l’ancienne wilaya 
2 puisque plusieurs années après 
Pindépendance, à Constantine notamment, la 
rumeur tenait que la seule évocation du nom de 
Zighed pouvait valoir un impitoyable retour de 
bâton, eu égard aux hautes fonctions dans les 
services de sécurité de celui qui avait procédé à 
Pexécution. Il est un fait qu’une manière de 
tabou entoure encore les événements de ce 
premier novembre 1955 en zone 2, alors que des 


noms de rue, à Constantine, portent les noms de 
Zighed et Bakhouche. 


Nul ne dira mot en effet de ce premier 
novembre 1955 et des conditions dans 
lesquelles trois des principaux cadres de la zone, 
tous anciens militants du PPA-MTLD, ayant tôt 
pris fait et cause en faveur de Pinsurrection, 
allaient être garrottés et mis à mort à leur 
attivée au PC. Quels motifs impérieux 
pouvaient autoriser la froide exécution de 
compagnons de combat et introduire dans la 
direction de la résistance à Pordre colonial des 
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méthodes qui devaient jeter opprobre et la 
honte sur l’armée française en Algérie ? Si on 
peut en conjecturer à ce sujet, le fait est qu’à 
peine une année après son début l'insurrection 
exerçait sa violence sur ceux-là mêmes qui 
Pavaient, y compris contre la logique du rapport 
de force au sein du courant indépendantiste, 
portée sur les fonts baptismaux. Ici les 
personnalités des victimes importent autant que 


celles de leurs bourreaux. 


Militant du PPA-MTLD, membre de 
POS, Abdesselam Bakhouche est contraint, 
après Pincidént de juillet 1954 de la grande 
mosquée de Constantine, de rejoindre le maquis. 
Il est Pun des proches compagnons de Zighoud, 
puis de Didouche, avec lesquels il collabore 
notamment pour trouver une issue à la crise 
constantinoise alors que Chérif Zadi, cadre du 
parti, est présenté sur ses listes aux élections 
municipales de 1953!. Smain Zighed, de Pavis 
de ceux qui Pont approché est d’une trempe 
exceptionnelle et correspond en tous points à 
l'image récurrente du militant plébéien du PPA. 
Issu de couche populaire, de forte carrure, 
«L’Almani» comme l’appellent ses amis est 
d’un engagement entier et lie son destin au 





1 Zadi aura, au sein de PALN, la responsabilité des 
opérations du 20 août 1955 à Guelma 


66 





Constantine au cœur de l'histoire. 


courant nationaliste depuis son initiation au sein 
des scouts musulmans. Sportif, amateur de 
boxe, son aura s'établit très tôt auprès des plus 
jeunes des quartiers populaires de la ville, de 
Souiqga à la rue Charcot. Émigré en France, il 
milite avec Aouati Mostefa dans les rangs de 
l’organisation française du MTLD et retrouve 
Constantine au plus fort de la crise de Pété 
1954. Il est mandé par quelques compagnons à 
prendre part au congrès messaliste d’Hornu 
(Belgique) en même temps que Chérif Zadi et 
se met à la disposition de Didouche et de la 
direction de la zone 2 dès le lancement de 
l'insurrection. C’est lui qui sera à l’origine de la 
réunion de novembre 1954 tenue au domicile de 
sa sœur, à Bab El Kantara, qui verra l'installation 
formelle de la direction de l’organisation de la 
ville de Constantine. Il y sera chargé des 
questions militaires et des groupes de 
commandos. Au lendemain de la disparition de 
Didouche, il est désigné par Zighoud à la tête du 
secteur de Guelma et participe à ce titre au 
conclave de juin-juillet à Zamane, consacré aux 
préparatifs de l'offensive générale du 20 août 
1955. C’est sous sa direction que sont portés les 
coups les plus durs dans la région de Skikda et 


même jusque dans la plaine de Annaba. 


Aucune explication n’a filtré sur les raisons 


ayant justifié l'exécution sommaire de trois des 
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principaux cadres du FLN-ALN du Nord 
constantinois et au mieux se discutent, dans les 
cénacles militants, trois hypothèses qui 
demandent toujours confirmation même si, dans 
leur croisement, elles rendent aussi compte de 
l’état d’esprit dans les rangs des dirigeants de 
PALN un an après le lancement de 


l'insurrection. 


1. 
DES TAUPES MESSALISTES 


Cette explication reste assez largement 
répandue qui peut prendre en particulier appui 
sur la présence de Zighed et de Zadi au congrès 
dHornu et justifierait en quelque sorte un 
brutal rebondissement de la fracture de Pété 
1954. Elle doit être reçue avec la prudence 
requise quand on sait la difficulté d’établir de 
frontières claires entre les allégeances au tout 
début de l'insurrection comme ce fut le cas 
notamment en wilaya 1 et 2 ou les ponts avec 
Messali avaient été un temps maintenus. Au 
demeurant Didouche s'était  opiniâtrement 
attaché à convaincre Cheikh Belkacem El 
Baidaoui et certains des hommes qui s'étaient 
lancés dans la résistance sous le drapeau 
messaliste, comme Hamadi Krouma à Skikda, 
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avaient par la suite rejoint l'ALN DEN. Harbi 
signale, par ailleurs, le large ralliement, en 
Algérie, des messalistes au FLN. Si on sait, par 
ailleurs, que le chef de la zone 2 pouvait avoir 
des motifs précis et immédiats de s’en prendre 
aux groupes messalistes — ses deux délégués 
auprès de la zone 3 de Grande Kabylie avaient 
été, en effet, interceptés et exécutés par les 
messalistes dans la région de Bouira - argument 
peut paraître court, eu égard à la positions des 
responsables incriminés dans la conduite de 
l’action du FLN-ALN dans leurs régions 
respectives. Dans lune de ses correspondances 
datée du 29 février 1956 et adressée à la 
délégation extérieure du FLN, Abane Ramdane, 
alors hanté par la lutte contre les messalistes à 
Alger et décidé à en découdre par tous les 
moyens, reprend à son compte cette thèse 
« Dans le Nord constantinois, trois éléments ex-PPA de 
Constantine MNA, policiers, ont rejoint le maquis après 
le 20 août. Zirout [Zighoud] ne s'en est pas méfié. I 
les connaissait de longue date comme étant des PPA 
(l'un d'eux Chérif Zadi a même été candidat MTLD 
au conseil de la République en 1948). T leur a confié de 
grandes responsabilités et un beau jour il découvrira que 
ces messalistes avaient monté un complot pour abattre les 
chefs frontistes : Zirout, Bentobbal Lakhdar, Benaouda 
le Bőnois. Après enquête et jugement, ces policiers MNA 


ont été fusillés ». 
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Au-delà des 
fortement 


scories d’un énoncé 
connoté par la violence de 
lopposition aux messalistes, Abane Ramdane 
engage son autorité dans un jugement qui, au 
regard de sa méconnaissance de la situation 
constantinoise, paraît lapidaire. Dans le 
département de Constantine, ceux qui avaient 
ptis fait et cause pour le président du MTLD — 
l'essentiel des cadres du Parti de Constantine- 
avaient été arrêtés et la capitale de l'Est n’a pas 
connu le même niveau de tension entre FLN et 
MNA que la capitale. Au regard du rôle joué 
par Saci Bakhouche et Smaïn Zighed dans la 
mise en place des premières cellules FLN à 
Constantine, cette thèse résiste difficilement à 
l'examen, le tragique étant que Abane ignorait 
alots faire le lit de ceux qui allaient le vouer aux 


mêmes gémonies que Zighed, Zadi, Bakhouche. 


2 
L'AMBITION DE POUVOIR DE ZIGHED 


La seconde explication est cele qui 
considère que la liquidation des trois cadres est 
liée à l'ambition de pouvoir de Smain Zighed 
qui aurait comploté pour démettre Zighoud 
Youcef de la tête de la zone 2. Les faits auront 


vite montré qu’au sein des dirigeants de 
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l'insurrection les ambitions de pouvoir 
pouvaient être au moins aussi bien partagées que 
les convictions patriotiques. Etait-il pourtant 
aisé de renverser sans appui — c’et à dire sans 
forces militaires - un chef de zone ? Trois cadres 
affectés, qui plus est dans trois secteurs 
différents, avaient-ils eu la capacité d’imaginer 
ou d'accomplir un tel scénario ? 

La question peut d’autant plus se poser 
que si la légitimité de Zighoud avait pu faire 
l’objet de la moindre contestation - aucun fait 
n'indique que çait été le cas - elle était, de Pavis 
de tous, sortie renforcée par l’organisation et la 
maîtrise politique de l'offensive du 20 août 1955. 
Jamais autant, le charisme de Si Ahmed auprès 
de ses hommes n’avait été aussi fortement établi 
et qui plus est, comme sa disparition moins d’un 
ans plus tard le vérifierait, le principe établi de 
la cooptation par consensus du groupe dirigeant 
rendait politiquement hasardeuse toute forme de 


sédition. 


3. 
LE CLANISME RÉGIONAL 


Cette dernière explication renvoie, au 
moins en partie, aux conditions de mise en place 
des structures de l’'ALN-FLN et des crises 
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récurrentes ayant marqué le parti 
indépendantiste. Elle retient appartenance 
territoriale de Pencadrement de la zone 2 
comme enjeu décisif de pouvoir et tire des 
événements la conclusion d’une liquidation 
politique des dirigeants constantinois ou du 
moins d’un affaiblissement significatif de leur 
influence au bénéfice de ce qu’on appellera — à 
tort ou à raison d’ailleurs - le clan de Oued- 
Zénati. 

Il est un fait que les cadres de la wilaya 
2 originaires de cette région — profondément 
marquée par ailleurs par l'empreinte du courant 
PPA-MTLD - apparaîtront, à la fin de la guerre, 
en nombre et à des postes significatifs de la 
hiérarchie de PALN sans que cela provoque 
nécessairement la suspicion. Les appartenances 
territoriales, générationnelles, culturelles et 
particulièrement politiques ont assurément joué 
un rôle notable à fortiori dans des groupes 
sociaux informés par la violence et la ductilité 
des modes de recrutement. Était ce déjà le cas à 


peine un an après le début de l'insurrection ? 


La seule certitude, sous réserves de 
nouvelles données, demeure l'inscription de 
deux aspects encore prégnants à ce jour dans la 
culture politique de PALN-FLN, Popacité du 
système de décision et le recours à la violence 


extrême pour régler des contentieux politiques 
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ou même d’ambitions personnelles. Quel que 
soit alors le mystère qui continue d’entourer 
l’assassinat de Zighed, Zadi, Bakhouche, par 
leurs compagnons, l'événement reste 
tragiquement prémonitoire des dérives que 
devait connaître le FLN durant la guerre 


d'indépendance. 


Il paraît aussi acquis qu’au moins un 
quatrième cadre devait subir le même sort, en 
l'occurrence Amor Tal’a convoqué lui aussi à se 
rendre ce 1” novembre au rassemblement d’El 
Milia. Il rapporte le climat singulier quil 
découvre à son arrivée tardive et comprend vite 


le danger qui le guette 


D’autres cibles avaient elles aussi été 
visées en ce jour d’anniversaire meurtrier ? 
nom de 


Amor Talxa, connu sous le 


«Bourkeyeb », faisait partie de la première 
cellule FLN de Constantine, en compagnie 
notamment de Smain Zighed. Il fut mandé — 
selon un témoignage inédit accordé à Pauteur - à 
se présenter au PC de la zone 2. « Sans hommes et 
sans armes », précise-t-il. « A mon arrivée, j'ai été 
frappé par le climat de tension qui régnait et j'avais vite 
appris ce qui était arrivé à Smain, Saci et Chérif Zadi. 
Je me suis alors précipité dans le camp à la recherche de 
« Si Ahmed » [Zighoud] que j'ai retrouvé devant sa 
tente. Je portais mon fusil et j'avais une grenade accrochée 
sur le flanc. « Si Ahmed », surpris par ma présence, 
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avait imaginé que j'allais le tuer et avait croisé ses bras 
sur sa poitrine. Je lui ai alors remis mon fusil en lui 
disant : Si je dois mourir je veux que cela soit de tès 
mains.» 

Si Amor Tala’a fut dirigé vers la Tunisie 
et la conviction qu’il affiche est que Zighoud 
Youcef avait eu alors le sentiment d’avoir été 
manipulé. L’a-t-il été effectivement et alors par 
qui et dans quel but ? Une partie au moins de la 
réponse se trouve dans la composante de 
l'appareil de la wilaya 2. 

Ce premier anniversaire meurtrier du 
déclenchement de l'insurrection sanctionne — 
sous réserves d'informations plus précises sur 
les faits -un état d'esprit où suspicion, appétits 
de pouvoir, clientélisme, transcrivant sur le 
terrain autant le poids des héritages politiques 
que les effets immédiats des conditions de 
lancement de l'insurrection et prend date 


comme un tragique précédent. 
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Les lumières et les ombres tragiques 


ON PEUT en faire le constat : au tournant 
du premier anniversaire de l'insurrection le 
paysage politique constantinois aura 
radicalement changé et c'est bien contre le 
FLN que le gouvernements français mène 
une guerre à outrance avec ses sinistres 
centres de torture, ses rafles et ses 
exécutions sommaires, ses barbelés et ses 
mouchards. 


E C’est dire que les événements traités 
ici n’épuisent pas la complexité et la diversité 
de situations nées de lextension de la guerre 
à la vile même de Constantine et que 
d’autres éclairages devraient approfondir la 
connaissance de cette séquence. 


Répondant à la question « quest ce 
que le FLN ? » l’historien Mohamed Harbi 
note, avec raison, qu«on ne peut pas 
comprendre son émergence si on fait abstraction de 
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l'échec des mouvements qui l'ont précédé, échec dont 
la responsabilité incombe, pour une grosse pari, aux 
gouvernements français et à la colonisation car cet 
échec n'est pas seulement celui des indépendantistes, 
constamment réprimés. Il est aussi celui des 
assimilationnistes et des autonomistes »\. 


Nulle part plus qu'à Constantine 
cette observation pourrait trouver son 
illustration et appeler au retour critique sur 
l'évolution de ses cadres politiques et des 
glissements de socle social qu’elle devait 
traduire. On sait en effet le rôle de 
personnalités aussi emblématiques que le D! 
Mohamed Salah Bendjelloul, à la tête de la 
fédération des élus indigènes et celui du 
cheikh Abdelhamid Benbadis au sein de 
Passociation des oulémas musulmans, dans 
Panimation du mouvement national et 
l'expression des revendications de plus de 
droits politiques et civiques pour les 
Algériens et aussi à quel point ces années 
trente furent à Constantine, celles de la 
consécration de la confrontation politique 
entre les élites indigènes et les autorités de 
l’état français. 





1 M. Harbi, «Le FLN, institutions et pratiques 
politiques, dans La Nuit rebelle », Alger, Editions La 
Tribune, 2004. 


76 





Constantine au cœur de l'histoire 


La mobilisation associative — plus 
d’une centaine d’associations musulmanes 
furent créées qui couvraient un très large 
spectre d'activités sociales,  cultuelles, 
culturelles, caritatives, sportives -, la diversité 
de la presse locale, la prégnance du débat 
politique sont autant d'indicateurs qui 
signalent la place singulière de Constantine 
dans l’histoire politique algérienne et, au-delà 
des ruptures profondes et durables qu’aura 
imposées le recours à la lutte armée, est-ce 
aussi des pratiques et de la culture des 
acteurs de cette lutte qu’elle peut encore 
témoigner. 

Il est aussi peu discutable aujourd’hui 
que l’effervescence culturelle et médiatique 
de ces années là, la position hégémonique à 
Constantine même des thèses libérales des 
élus, des oulémas ou des communistes — 
rappelons ici qu’elle fut l’un des socles du 
Congrès musulman de 1936 avec l’active 
participation du D: Bendjellloul et du cheïkh 
Abdelhamid Benbadis - avaient largement 
occulté l’irrépressible montée en puissance 
de ceux quon appelait encore «les 
étoilistes » dans les rapports de police et que 
les ondes du séisme des massacres de mai 
1945 avaient été tout autant sous-estimées 
par les élites locales, largement occupées par 


TA: 








les attentes des compétitions électorales. À 
l'heure même où les plus engagés des 
militants indépendantistes découvtaient le 
charisme exceptionnel de Mohamed 
Belouizdad réfugié dans le cœur de la ville. 


Nul doute que la fin des années 
quarante fut cruciale à Constantine qui verra 
s'y croiser les leaders de PUDMA et aussi 
ceux du MTLD en quête de légitimation par 
les urnes et les déjà clandestins de POS 
initiés par Belouizdad et instruits par 
Didouche. Constantine, dont le destin était 
irréversiblement noué à celui de la 
collectivité nationale savait elle alors qu’à 
peine une année après le déclenchement de 
l'insurrection elle allait en porter les 
lumières et les ombres tragiques. 
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Annexes 


1: 
SUR LA CRISE CONSTANTINOISE 


MOHAMED MECHATI : « Une caution 


abusée »! 


Dans la salle prévue pour la réunion, nous nous 
retrouvions face à un petit groupe déjà installé en 
«bureau» comme pour diriger les travaux, ils sont 
au nombre de 5 : Boudiaf, Ben Boulaïd, Ben 
Mhidi, Bitat et Didouche. Boudiaf, maître du jeu, 
prit la parole, passa en revue la situation du parti, 
connue de tous, sa division, le refus d’union de 
Messali et sur le plan maghrébin, l'Algérie à la 
traîne alors que Tunisiens et Marocains étaient 
passés à l’action. Il dira qu’il est temps d’agir sans 


i à Ps 
Extrait du témoignage « Novembre 1954, quels 
résultats ? », oc. 
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plus tarder et posa d’emblée la question piège 
cruciale : qui est pour ou contre le déclenchement 
de la lutte armée ? Une façon subtile pour éviter 
tout débat. La réponse fusa unanime et 
enthousiaste. Il en avait déduit qu’il fallait donc 
élire une direction en choisissant deux membres 
uniquement parmi les cinq du groupe composant 
le bureau qui, à leur tour, choisiront par 
cooptation les autres membres, sous-entendu 
parmi l'assistance, pour garder l’anonymat dans la 
clandestinité. Ce qui n’a pas été le cas, comme on 
le verra plus tard, le choix était fait, ce sont les 
mêmes membres du bureau. Puis par un simulacre 
d'élection, le choix des deux noms qui sortirent 
(inscrits par chacun de nous sur des petits bouts 
de papier qui nous furent remis) était, semble-t-il, 
celui de Boudiaf et Benboulaïd. Aussitôt, la séance 
fut levée après qu'il nous ait été dit de ne pas 
assister au congrès de Messali en Belgique ni à 
celui du comité central à Alger et que les 
instructions nous seraient données par la suite. 
Personne ne posa de question spéciale. En dehors 
des meneurs de jeu qui avaient besoin de se 
donner une légitimité, aucun participant n’en sut 
davantage sur la manœuvre, les autres 
représentants n’ayant été appelés que pour servir 
de caution abusée. Cette situation avait choqué au 
plus profond d’eux-mêmes les éléments de 


Constantine lorsqu'ils prirent conscience de la 
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tromperie et des manœuvres auxquelles ils avaient 
assisté sans s’en rendre compte sur place. Ils 
feront appel à leur chef Abderrahmane Guerras! 
(qui sciemment n’avait pas été averti de cetté 
fameuse réunion) pour réfléchir mûrement 
ensemble sur ce grave état de fait malheureux qui 
tisquait d’ajouter de la confusion à la confusion. 
Ils décidèrent alors de la tenue d’une petite 
réunion de conciliation à Constantine afin de lever 


les équivoques et les soupçons qui risquaient de 


‘ nuire à l'idéal recherché. Réunion à laquelle 


avaient assisté quelques responsables du 
département : Gherras Abderrahmane, Habbachi 
Abdeslam, Benabdelmalek Ramdane, Mellah 
Slimane dit Rachid, Bouali Saïd dit Lamotta, Badji 
Mokhtar, Haddad Youcef, chez lequel s’est tenue 
la réunion, Bentobal Lakhdar, Mechati Mohamed 
(Zighout Youcef aurait été empêché) et Didouche 
Mourad représentant Boudiaf. Cette réunion avait 
pour but de convaincre celui-ci de l’absolue 
nécessité d’une nouvelle rencontre à Alger avec la 
participation des responsables concernés à 
l'échelon supérieur, à égalité pour les trois 
départements en vue de discuter ensemble des 
problèmes de l’organisation, de opportunité de la 
date de déclenchement de l'insurrection et du 
choix d’une personnalité d’envergure politique 


pour nous représenter à l’étranger. 





[II s'agit ici d'une autre transcription du nom Gherras. 
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ABDESSELAM HABBACHI : « Une situation 
intenable » 

C’est dans ce climat qu’à son retour à Constantine 
Abderrahmane Gherras fit un crochet par 
Constantine, une ville dont il fut le responsable 
pendant longtemps. 

Il décida d’y présider une réunion des 
chefs locaux de l'OS en clandestinité à laquelle 
Youcef Zighoud, reçut l'ordre de ne pas assister. 
Très proche de Abderrahmane Guerras, il avait été 
invité par celui-ci mais s'était porté absent à la 
demande de la direction d’Alger. 

En revanche Mokhtar Badji, chef de 
Souk-Ahras, Saïd Bouali, Slimane dit Rachid 
Mellah, Youcef Haddad, Mohamed Mechati, chef 
de la région de Constantine, Lakhdar Bentobbal et 
moi-même étions présents à la réunion qui a 
regroupé une trentaine de militants. 

Mohamed Mechati, réfugié dans PAlgérois 
depuis le complot contre POS en mars 50 et 
Paccrochage meurtrier avec la police en compagnie 
de Souidani Boudjemaâ dans l’Alma, était désigné 
depuis la réunion des «22» comme le 
coordinateur des préparatifs pour le 
déclenchement des combats dans le Constantinois. 

A ce titre, il était le principal initiateur de 
cette réunion dont nous tous étions, d’une façon 


ou d’une autre, partie prenante. 
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La réunion s’est tenue de nuit à mon 
domicile familial, celui des oncles maternels, les 
Haddad, rue Bedeau. Cette maison avait toujours 
servi aux rencontres entre les leaders de l'OS, 
Boudiaf, Benboulaïd, Ben M’Hidi, Didouche, 
Bitat, et tant d’autres avaient séjourné dans cette 
maison. 


Et c’est dans la chambre que nous 
occupions ma mère et moi que se tenaient toutes 
les réunions. Très souvent d’ailleurs, ma mère 
devait quitter cette chambre plusieurs jours’ de 
suite quand les camarades venaient y trouver 
refuge. À cette réunion, nous n’avions qu’un seul 
point à l’ordre du jour, la question des armes. La 
discussion était très animée. Seul Bentobbal restait 
muet, il m'avait pas ouvert la bouche de toute la 
nuit. En marge des débats, certains camarades, 
notamment Mokhtar Badji, faisaient le tour des 


autres participants pour solliciter des armes. 


Au bout du compte, l'inventaire fut 
décevant et les participants constataient leur 
dénuement en la matière. La situation était 
d'autant plus intenable que la propagande 
messaliste nous présentait comme des aventuriers 
sans vergogne. 


De fait, la rencontre de Constantine devait 
aussi être l’occasion de livrer à la direction une 
image plus réaliste du terrain, lui faire part de 


l'inquiétude de la base. S'il y eut un message que 
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les participants à cette réunion voulaient entendre 
il fut accueilli par le silence sinon le mépris. 

Au retour sur Alger, nous avions, Guerras 
et moi, prolongé la discussion dans le train. Il était 
littéralement effondré parce qu'il venait de 
constater et me révéla qu’il n'avait plus aucune 
certitude sur les vraies intentions de la direction 
des « 22 ». Pour lui, la révolution était inéluctable mais 
cette direction ne donnait pas les gages de sa volonté de la 


déclencher dans les meilleures conditions. 


À. Habbachi, 
Du mouvement national à l'indépendance, 


Alger, Casbah Editions, 2008. 


GHERRAS : «Personne ne s’est mis au travers du 
principe de l'insurrection »! 

Q: Vous voulez dire qu'il y avait de 
l’impréparation sinon de la précipitation ? 

A.G.: Pour ma part j'étais en France le premier 
novembre 54, sur ordre de Boudiaf. Avant de 


repartir en France, j'avais revu Boudiaf. Je lui ai 





l Cf. Abdelmadjid Merdaci, «Constantine entre 
dissidence et insurrection » dans M. Harbi et B. Stora 
[éd], La guerre d'Algérie : 1954-2004, la fin de 


l’amnésie, 0.c. 
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fait part du désarroi des militants qui étaient 
plongés dans l’incertitude et l'ignorance dès lors 
que le parti n’était plus là. Personne n’avait en tête 
le déclenchement de l'insurrection. J'avais dit à 
Boudiaf, laisse-nous le temps de joindre 
Péchelle 


s’entende, qu’on explique à tout le monde, qu’on 


l’organisation à nationale, qu’on 
clatifie la situation. À partir de là chacun se 
déterminera. Il a dit non, « 4 date est fixée fin octobre 
que vous le vouliez ou non». Je lui ai répliqué 
«novembre ou décembre, qu'est-ce que cela peut te faire ? 
Laisse-nous le temps de joindre les gens, de nous 
organiser». Quand on parle aux gens de 
participation, ils refusent «donne nous des armes, on 
marche», disent-ils. D'ailleurs, la plupart des 
militants, qui n'étaient pas informés, pensaient que 
étaient à 


les  messalistes l'origine du 


déclenchement, pour d’autres c'était les 
centralistes, peu de monde avait à Pesprit ceux 


qu’on avait appelé les neutralistes. 


Q: Pour en revenir à la fameuse réunion des 
constantinois. 

A.G. : La réunion s’est tenue au domicile de 
Youcef Haddad, dans le quartier de Sidi B’zar. Elle 
s’est prolongée jusqu’à deux heures du matin et y 
avaient pris part Mechati, Rachid Mellah, Saïd 
Bouali, Habbachi, Bentobbal, Badji Mokhtar, 
Benabdelmalek et d’autres. Didouche représentait 
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Boudiaf. On lui a fait part des mêmes réserves et 
réitéré les mêmes demandes sur la présence de 
Zighoud et d’un représentant de Constantine au 


comité. 


Q : Bentobbal soutient que vous auriez alors dit 
«ce n'est pas avec une boîte de sardines que l’on pourra 


sortir la France». 


A.G.: Je wai jamais dit cela. Les personnes 
présentes à la réunion peuvent le confirmer. Je ne 
pouvais pas dire cela à Bentobbal. Dès son arrivée, 
il s’est mis dans un coin, avait rabattu sa capuche 
sur sa tête et s’est endormi jusqu’au départ. Je 
l'avais ignoré et la discussion s'était menée avec 
Didouche. 


Q: Est-ce à cette réunion que s'était décidé le 
retrait ? 

A.G. : Personne ne s’est jamais mis au travers du 
principe du déclenchement de l'insurrection. Il y 
avait désaccord entre le groupe de Constantine et 
Boudiaf avant mon arrivée. À mon retour à Alger 
- j'avais pris une quinzaine de jours pour un séjour 
en famille en Kabylie -, jai revu Boudiaf. J'avais 
remis sur le tapis la question de la représentativité. 
Il me répond « pour Constantine, ce sera Bitat». J'ai 
répondu, c’est bien mais il faut laisser le soin à 


Constantine de choisir Bitat. Et s’ils ne sont pas 
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Constantine au cœur de l'histoire: 


d'accord, qu’ils choisissent un autre. « Non c'est 
Bitat», a-t-il tranché. Boudiaf a un faible pour les 
personnes qu’il peut manier facilement. Si on lui 
tient tête, on devient son ennemi pour toujours. Il 


a choisi un groupe qu’il peut mettre dans sa poche. 


Q : Que répondez-vous à ceux qui disent que vous 
avez retourné le groupe de Constantine et que 


vous l’avez aligné sur la position des centralistes ? 


A.G. : Sil y avait une personne en relation avec les 


centralistes, c’est bien Boudiaf et pas moi. 


2. 
SUR LE 20 AOÛT 1955 


AMMAR MOSTEFA BENAOUDA. 


Dans le cadre des préparatifs du 20 août, Zighout 
Youcef a envoyé des messages aux zones 1 
(Aurès) et 3 (Kabylie), messages dans lesquels il les 
invitait à mener des actions similaires à celles de la 
zone 2, tout en leur expliquant la nécessité de le 
faire. Mais il n’y eut pas d’échos à ces messages, 
pour la raison que celui adressé aux Aurès est 
atrivé au moment où Chihani Bachir fut tué, son 
successeur n'ayant pas été désigné et Ben Boulaïd 
se trouvant toujours en prison. Quant à l’envoyé 


de Zighout à la zone 3 qui devait demander à ses 
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responsables le contact avec les zones 4 et 5, il 
tomba entre les mains des messalistes à Bouira qui 


n’ont pas hésité à l'abattre. 


« La bataille de l'honneur », 
Archives d'Algérie, n°11, août 2005 


ALI KAFI. 


Zighout Youcef et ses compagnons étaient 
conscients et convaincus de la gravité et de la 
lourdeur de la mission et de ses conséquences. 
Mais la révolution était à un tournant décisif : soit 
elle aura lieu, soit elle ne se fera pas ! Ou bien elle 
vaincra ou alors elle échouera et connaîtra le sort 
des insurrections passées et finira dans le rebut de 
PHistoire. Une révolution repliće sur elle-même, 
cest la stagnation. Une révolution sans martyrs, 
sans dégâts ni sacrifices mest que jeu d’enfants. 
Une révolution qui ne perdure pas et n’atteint pas 


ses objectifs est une utopie et un rêve vain [...]. 


Les objectifs assignés à l'offensive 


- Toutes les positions militaires casernes, 
commissariats de police, postes de gendarmerie, 
ainsi que les unités économiques et les centres de 


colons ; 
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Constantine au cœur de l'histoire 


- l'offensive doit se faire en plein jour afin que les 

masses populaires puissent voir leurs djounouds et 
à Ra her 

qu’elles fassent corps avec eux, que s'élève ainsi 

leur moral et que soit détruite la force de 

Pennemi ; 

- l'opération doit se prolonger durant trois jours et 


à chaque jour ses objectifs propres. 


« Les préparatifs de l'offensive du 20 août 1955 », 
Archives d'Algérie, n°11, août 2005. 
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